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Le théâtre représente une vieille décoration de l’ancien théâtre des Célesfins’,
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CELESTIN(Ie'viwx).- . . '. . . . . . . . . . . 1 .:. .‘ . M. BONDOIS.

LA VILLE DE mon. . . . . . . . . . . . . . . . . ; t . . Mme POIRIER.

LE GÉNIE DESÀRTS., . . y. . . . . . . . . ._ . . . M"c TEISSEIRE.
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I SCÈNE l. , ___.41 2“ Ecnùbuua. À ' ' , '

' ' . ' , " .v M. Gèlestin;.f voici des contrçmarqiies et des

LE VIEUX_ çÊLE,STlÏ\“ ,CHŒPR D EMPL9\ES' cartes de bureau tellement vieilles et uséesÿqu'el

' A“,‘_‘du bomhw noir; . ’ les ne peuvent plus servir... il faudrait les rem

Aceourous, mes amis.‘venohs]avec zèle. _ Placer par des ne‘l'“j" ' ' ' ‘ ‘ ' '

Accourons, venons rendre un compte fidèle - ' ‘ ' CEFEST‘N- ' '

' Des neuvesl... mais, malheureux! avei-V0uàA notre vieux directeur.' ., '

lmilons la probité, l'honneur (àis)' ' 1 réfléchi... 'des neuves l... ça coûte de l'argent !...‘ '

De notre bon vieu;Ïdirgcteur. Si on ne se servait plus de ce qui est fvieux ....

v " ' ) qu’est-ce que je deviendrais donc, moi 5’... et ce

pendant je vaux encore mon prix l...

Am de la Liaclle de Bdranger. _.

Du peuplé dontje suis l'idole,

.lc forme l'esprit et, le'cœur;

Tous les soirs je liens une école, ‘

Que je dirige avec bonheur.

Au travailleur qui, toute la semaine,.

A son devoir s‘est noblement soumis,

Je sais gaiment [aire oublier sa peine'

- :' I ” eûmes-ru. " Î _' -.

Voyons. mes enfants, approchez et réglons ’nos

comptes de la semain'e...‘.'(}à ne sera pas long,

c‘est [Oujours clair et simple comme. h0|Ij0ui'....

Vous d'abord, mon cher contrôleul‘,..) le! recel

Ies l... , . ' 3 '

i=.' amas“: 1* ê‘-' 4 v

Toujours bonnes 'et fructuçüsès:.. à peu près ,

chaque soirll'r’: même chifh‘e’._.. çn ne change pas...

_ À ‘ _ _ l . 5 _ , .

 

. _ - ', p , _. I ' _ _
. 05W5"_“- ' . - . L 7 Et mes refrains d1551pent ses ennuis. .

Bonne habitude l... elles font comme moi, je Eh l tout vieux queje sans,

n‘aime pas le changement... ; ‘ . ‘ . ‘ De mainte jeune fille
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Le petit cœur sautille,

Quand vient le samedi, rêvant au lendemain ,

Déjà son œil pétille!

Quel est donc son dessein?

Soyez-en bien certain ,

D'allcl' voir Célestin ,

En secret clic grille.

TOUS.

Ça se pourrait bien !...

CÉLESTlN.

Et vous, monsieur mon caissier...

LE cussteu.

Moi, monsieur, j'ai aussi une légère réclama

tion à vous faire... notre caisse devient trop pe

tite pour l’argent qu'elle doit eonteuir...il tau

drait peul-étre...

CÉLESTII.

Oh! ça .. c’est différent... voilà un brave ami

qui a toujours des choses agréablesà me dire...

C'est une dépense utile et sur laquellejc ne lési

nerai pas... Achète, mon ami, une caisse solide...

et pas trop chère... C'est bien, mes enfants, je

vérifierai ces comptes... allez... et souvenezvous

de ce précepte !... Plusla recette augmente, plus

on doit diminuer les frais ; il n'y a pas de bonne

administration sans cela... allez!

REPRISE DU CHOEUR.

Nuits venons, mes amis, de rendre avec zèle,

En employés soumis, un compte fidèle

A notre vieux Directeur.

lmitons la probité, l'honneur (bis)

De notre bon vieux Directeur.

(Il: sortent).

SCÈNE Il.

CÉLESTIN, puis CLAUDINE.

Oui !..oui !.;. c’est mon système et je n'en

changerai pas.... ils mirent beau faire et me

tourner en ridicule , me traiter de vieil en

croûtél... vieil enfumé !.. vieux crasseux !... tant

mieux 1... je resterai tel que je suis... Mais, si je

ne fesais pas d'économies , où irais—je, grand

Dieu!... avec des charges aussi lourdes.... mon

grand dissipateur de frère... le grand-théâtre...

qu’il me faut entretenirl... monsieur s’est fait

dorer sur toutes les coutures ; il lui faut un pa

 

lais pour logement... de plus , il mange , il

mange... Dieu sait ce qu’il engloutit...

Air: Le briqth frappe la pierre.

Il faut une riche proie

A ce fastueux gourmet!

Je le croyais satisfait.

Quand la charmante Lavoye,

Aux accents mélodieux,

Lui prodiguait, sous mes yeux,

Des morceaux délicieux!

D’Alhoni l'inimitable

Il exploite le trésor :

Son appétit dure eucor H...

A ce régal délectable,

A ce repas succulent

Il fallut un supplément,

Et j‘ai payé le supplément !..

Et j’en payerui bien d'autres!.. Aussi, moi,

pauvre vieux Célestin,j’irais donner dans le tra—

vers que je blâme !...jnmais , au grand jamais,

je n'userai du charlatanisme des pièces à décors,

à costumes.... le vrai public méprise tout cela...

Ce qu’il estime... c’est mon vieux genre et j’y

tiens!... (en confidence) J’ai déterré, dans mes

vieux cartons... ceci!... (il prend un manuscrit

.mr la table) c'est le manuscrit poudreux d‘un

ancien mélodrame !... (ilfrappc dessus ! un nuage

de poussière s’ttlére) comme ça doit être écrit...

Sublime poussière !... (il respire avec ivresse).

Air: Contentons»nour d'une simple bouteille.

C'est le duvet de la pêche suave,

L’arcme exquis d‘un matin de printemps,

C'est le flacon qui revient de la cave,

Tout enrichi des dépouilles du Temps:

Sans aucuns frais, sans un sou de peinture,

Je veux monter ce chef—d'œuvre marquant.

(Il frappe du nouveau le manuscrit).

J’appelle ça de la littérature,

C‘est de l’or pur: le reste est du clinquant.

J’attends aujourd’hui l'ami Duparquet , mon

vieil habitué, à qui j’en veux faire la lecture....

homme érudit, il sait par cœur douze cents opéra—

comiques, quatre cents drames , et trois cents

pantomimtæs... je serai fier d’avoir son avis.

SCENE Il].

CLAUDINE, CÊLESTIN.

commun (entrant furieuse, un balai a la main).

Là !.. encore un!.. c'est le troisième de la se

maine (elle montre son tablier ddchird).

 

CÉLESTlN.

Allons.... qu’est-ce que tu as encore à crier,

toi ?

CLAUDÂNI.

Ce que j'ai, vous le voyez bien peut-être...

un tablier en lambeaux !...

cétssrtx.

Où t'eætu mise dans cet état !

encense.

Où !.. faut-il le demander L. dans votre salle...

ctessruv.

C'est impossible !...

cucmn.

Dans votre odieuse salle que je viens de ba

layer...

CÉLESTIK.

Je le défends d’injurier ma salle ; un vrai hos

quel...

curmsz.

Où on ne peut pas faire un pas sans s‘accro—

cher à un clou...

CÉLESTII.

Il n’y a pas de roses sans épines.. . D'ailleurs

c’est un manque d’attention !

cuuouve.

C’est-à-dirc que c’est vous qui en manque:

d'attention pour votre public...

CÉLBSTIN.

 

Moi ! mon public, je le vénère !
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curcuma.

En attendant vous l’expose: à se déchirer aux

aspérités de vos hideuses banquettes.

chesrm.

Ilideuses ‘... mes banquettes... Claudine vous

savez combien je suis nerveux... ménages-moi...

quelle calomnie... des banquettes si parlaitement

rembourées...

' CLAEDINI.

Ah ‘. oui !... parlons-eu,.. un peu de foin dou

blé de noyaux de pêches...

ct“.tr.srm.

Claudine '...

CLAtMÏv:.

F.t larges... et commodes...

cr‘.t.csrm.

Pas commodes... Ah !...

CLABDINI.

De vrais instruments de torture !...

cr‘n.asrm.

Va demander plutôt à mon bon ami Dupal‘quet.

cuumxe.

Lui ‘. pardinc... un vieux sec pétrifié... Je vous

le déclare... ça ne peut pas durer plus longtemps..

mes gages n'y suffiraient plus... et je serai obligé

de vous demander une indemnité...

cùnsrts, anéanti.

Une indemnité ! Claudine ! vous mettez le com

b le à toutes vos cruautés...

aucune.

Voyons... \'0y0us... monsieur remettez-vous...

ce que je vous en dis, c'est dans votre intérêt...

vous recevriez beaucoup plus de visites, si on

était plus à l’aise chez vous...

cù.ssrts.

On s'y trouve bien puisqu’on y vœnl sans cesse..

CLAÜDIIB.

Il l‘au! du dévouement... il faut vous aimer 'a

la rage...

cétasnx.

On m’aime comme ça... Et puis Claudiue...

tu ne sais pas ce que c'est que l’habitude!..

tous ces braves amis la... sont accoutumés à s'as

seoir lai-dessus... Je suis sûr que ça les génorait

horriblement si on s'avisait de...

cutcoml.

Erreur ! voyons, monsieur... suivez les conseils

qu'on vous donne... réparez-vous un peu... mel—

lez vous à neuf...

cészsrm. _

Nous y voilà, c’est un complot : on vous a souf

flé r;a,.. Claudine! (declamant):

« Par les concuxst'ons on ruine un empire.

il y a deux ans déjà, grâce à vos obsessions...

j’ai eu la houleuse faib!esse de remplacer l'huile

par le gaz :

cuunm.

Et bien vous en a pris... je ne sais pas si avec

l'huile vos bénéfices étaient plus gras... mais à

à coup sûr les toilettes de vos spectatrices... En

fin je le prétends...

Air de : Tenez moi, je suis un bon homme.

Sans cette mesure prudente;

CÊLÈ:TI.‘.

Vous êtes une impertinente,

Jamais il n’aurait succombé.

encourt.

On eût. couru la France entière

Sans vous trouver de successeurs,

A moinsquc pour actionnaires,

On n’eût pris tous les dégraisseurs.

CÉLESTII, impaticnté.

Ah ! cessez de me rompre la tête avec toutes

vos bilevésées :

curmss.

Mais vous êtes donc aveugle... vous ne voyez—

douc pas que vos corridors sont noirs et enfumés.. .

vos stalles étroites et mal placées...

CÉLESTIN.

l.’impudente !

CLACDIXS.

Vos quatrièmes sans espace et sans air...

cr‘.tnsrtx.

Allez! Allez ! votre train :

cuumsu.

Votre foyer... un bouge infect...

CÊLESTIN.

Oh !! assez !.. assez!.. vous êtes une vieille

timbrée...

curcuma.

Vous un vieil entêté...

céu:sïtN.

Je veux être clément... je pardonne a votre

démence,.. mais jo vous en préviens... si vous

m'étourdissez encore de votre affreux coquet...

je vous chasse !...

ENSEMBLE.

dus-rus. cuuntsa.

Oh ! j'enragc;j'enrage, Calmcz donc cette rage.

Parlez donc raison à des Ce sont vos amis qui sont

fous. fous.

Finissez ce langage, Je maintiensmonlangagc

Sinon retirez-vous. Par amitié pour vous.

SCÈNE 1V.

CLAUDINE seule.

Votre affreux coquet l...je vous chasse. moi l...

moi chassée !... moi depuis 40 ans attachée à mon

vieux théâtre ! (avec indignation) Quel grigou ! ! !

toute ma vie je me suis consacrée à son service...

j'ai partagé ses jours de splendeur et de gloire...

pendant huit années d'oubli et d'abandon auxquel

les l'avait fait condamner feu le théâtre des Ja

cobins... l'ai—je quitté moi... non... j'ai vécu dans

sa solitude... l'ingrat... je l'ai épousscté sans re—

lâche, je l'ai sauvé des araignées qui s’attacbaient

à lui... ce sont (les services qu’on n'oublie pas...

mais les hommes... les hommes...

Air: Et voila comme tout ski-rouge.

Etant jeune il était coquet,

J’étais [miche et même jolie.

Alorl il aimait mon caquot.

En tous points j'étais obéic.

Du temps il subit les arrêts

Et ma voix n'a plus d'influence ;

 

 

Votre théâtre était flambé. Je le crois perdu d.ésorroaih



Car dès qu'on résiste au progrès.

C’est que l'on tombe en décadence.

Je vois qu'il tombe en décadence.

S’il voulait m’écouter, se débarbouiller seule

ment un peu, il gagnerait cent pour cent, ce vieil

enerouté de père Duparquet, le doyen de nos

habitués l’entretient dans ses vieilles idées, qui

donc, mon Dieu.'. viendra m’aider à convertir

mon pauvre maître.

SCÈNE v.

CLAUDINE... LA VILLE DE LYON qui est douce

ment apparue et a entendu la dernière phrase de

Claudine.

 

LA VILLE.

Ce sera moi !...

cuomss, surprise, 0 part.

Que vois—je Dieu la belle dame l

(Haut) ...Pardon... pardon, madame,

Excusez... mais qui donc êtes-vous!

u vues.

Comment tu ne me reconnais pas;

cuunuvs.

Non... je vous l'avoue...

LA vu.r.s.

Je suis la mère!

cuumnc.

Quelle plaisanterie... j'ai au moins le double

de votre âge.

LA vues.

Tu crois cela apprends donc que j'ai 1893 ans...

je suis la ville de Lyon...

cuumn.

Oh! par exemple! en voilà une merveille!

comment se fait-il qu'étant si vieille vous ayez

l'air si jeune... A ce train-là vous vivrez toujours ;

La vu.r.e.

Mais... je l’espère...

Air : l’ami. des maris ont tort.

Par les beaux-arts et l‘industrie.

Moi qui vis depuis si longtemps,

Sans cesse je Suis rajeunie ;

Leurs efforts, leurs succès constants

Me dérobent aux coups du temps.

Des cités qu'adopte la gloire,

C'est le privilège ici-bas;

Leur nom ne grave dans l'histoire,

Et dans l‘histoire ou ne meurt pas.

curmuvs. .

Oli!je comprends alors! et je ne m'étonne

plus si vous embellissez de jour en jour...

un vues.

C’est justemement pour cela qu’entendnnt les

plaintes et les justes récriminationsje suis accow

rue pour mettre à la raison le vieux Célestin, ton

maître et le décider il m’imiter.

cuuome, joyeuse.

Ah ! vous êtes donc de mon avis, madame !

u vn.u.

Sans doute! il ne peut se dispenser de suivre

le mouvement, le progrès; moi, d‘abord, j'oserai

de tout mon pouvoir pour l'y amener !

mesure.

Oh ! ça sera difficile! il est bien entélé...

u vuu.s.

J'essaierai.... Mais d'abord quelles raisons

donne! il de son refus.

CLAUDINE.

Eh ! mon Dieu! vous savez madame la grande

question, la première de toutes... c‘est, dit-il, l'ar

gent qui lui manque...

La mua.

Ah! quant à de l’argent... il peut compter...

que je ne lui en donnerai pas... c’est à peine si

je puis suffire à mes dépenses de première né—

cessité !

cueorss.

Et cependant ! vous'avez un budget !...

LA mua.

Cela est vrai.

Air i du baiser au porteur.

J'ai de bons fils qui soutiennent leur mère...

A mon budget chacun d’eux vient fournir.

C‘est toujours moi qu’on paye la première...

CI.ÀUDINI.

Vous devriez alors vous enrichir..,

Ll VILLE.

Détrompe-toi, je n’y puis parvenir !

CLAUDIIK.

Vous m’étonnezP

u vrr.r.s , un peu bas.

Soit dit en confidence,

La charité vint m’implorer tout bas:

Et ce qu’on voit de toute ma dépense

me coûte moins que ce qu’on ne voit pas.

Quant à ton maître je lui donnerai... des con

scils...

CLAUDINI.

Il trouvera que c'est bien peu de chose !...

LA VILLE

ll aura tort !... Nous autres villes, nous le sa—

vons mieux que personne... les bons conseils

sont raresl... Enfin, je le guiderai, dans ses dé

penses que je règlerai, dans ses travaux que. j'ins

ipecterai mot-même.

CLAUDINE.

C‘est bien de la bonté à vous! Pourvu qu’il y

consente...

os VILLE.

Oh ! je compte pour le décider totlt-à-fait, sur

le secours d'un mien ami à qui j‘ai donné rendez

vous ici...

(Musique).

Eh ‘. tiens, je crois que je l’entends.

SCÈNE Vl.

LES MÊMES. LE GÉNIE DES ARTS.

LE ohm, a la ville.

 

Air nouveau. V

A ta voix j'accours en ces lieux.

Et toujours heureux

d'exuucer tes vœux;

' Les Lyohnais, les fils chéris.

Sont mes favoris;

Mes meilleurs amis !

Des arts, de l’industrie,

 

Génie universel,



Le monde est ma patrie,

Mon règne est éternel ;

Bien que ma puissance

Me rende immortel,

J'ai choisi la France

Pour y dresser mon autel.

A ta voix,j’accours en ces lieux,

Et....

LA vu.ua.

Mon cher Génie, que tu es aimable?

curcuma, Il part.

Ah ! c’est un génie... je n‘en avais jamais

vu !

La céans, a la ville.

Je te demande pardon d'arriver un peu tard,

mais je suis tellement occupé depuis quelque

temps, qu'à peine je peux y suffire!...

LA vu.ts.

Tu ne le plalndras pas que je le laisse dans

l'inaction.

LE céans.

Non! ma foi... de tous côtés on travaille avec

une ardeur : sculpture, horticulture, architecture

surtout... percemenls de rues , agrandissement,

embellissement... c’est à n‘en plus finir... (regar

dant autour de lui). Mais mon Dieu... où m’as-tu

conduit , où suis-je ici P Quel est cet affreux

bouge. _.

LA VILLE.

C'est la demeure du vieux père Célestin!

LE GÉNIE.

Ah! le vieux malpr0pre!Commmt peut-il vi

\t'e dans un pareil taudis... (il remonte).

cctuome.

Eh ! bien, \"là un jeune homme qui n'y va pas

par quatre chemins... Il est gentil ce petit... a-t

il l’air éveillé.

La GÉNIE, redescenrtanl.

Mais, ma chère, vous ne pouvez pas souffrir

cela plus longtemps... interposez votre autorité !

LA vm.s.

Ne pouvant le faire moi-même, je ne puis rien

ordonner.,. et c'est sur vous, mon ami, sur le

génie des arts que j’ai compté pour forcer le mai

tre de ces lieux à céder à une de vos brillantes et

nobles inspirations. '

as GÉNIÉ.

Il cèdera, j'en réponds ! C’est un gaillard qui

a de l'amitié pour moi... et d'ailleurs... s’il hé

site, j'ouvre l’histoire lyonnaise et je lui montre

la liste de mes favoris... il y trouvera des mo

tlèl05.

Alu de Renaudin.

Du monde attirant les regards,

Par son admirable industrie,

Lyon, notre ville chérie,

Est aussi, reine par les arts.

Parles plus grands noms, la peinture,

A sa gloire vient concourir,

Et (les princes de la sculpture,

Elle a droit de s’énorgueillir.

(Zocsrou, Corsevox ct Lame-r,

Puis, de nos jours encor, l.scasonr.

Dont le fin ciseau sut nous rendre

l‘es traits, ô moderne Saruo!

Contre les maîtres d'ltalie,

Luttant toujours avec bonheur,

De notre illustre galerie,

STELLA peut soutenir l'honneur.

Dnsvar, Aucuns, votre burin,

De notre pays lit la gloire,

Et vos noms restent, par l‘histoire,

Gravés sur ses tables d’airain.

Et toi qui, dans la mécanique,

Atteins le sublime de l'art,

Toi, l'orgueil de notre fabrique,

Salut, notre immortel Jacouuo.

De ceux qui viveutparmi nous,

Déjà la gloire au loin rayonne...

Mais que chacun d’eux me pardonne,

Si je ne puis les nommer tous.

C'est parla peinture sacrée.

Que partout et dans tous les temps,

Notre école s'est illustrée

Et tint toujours les premiers rangs.

FLANDIIIN, Bonneroao ct Jacqusuo...

De ces noms notre ville est fière,

Guruonauo... mais la ('8qu meurtrière

Ne respecta pas son talent.

Dois—je oublier sur cette liste

Fourme, Dunmssos, thutno,

Puis le fin caricaturiste,

Le populaire et gai BIARD.

En retraçant à son berceau,

Notre merveilleuse industrie,

Bosmorra a, pour sa patrie,

Immortalisé son pinceau.

Des dons de Pomone et de Florc,

Quel peintre fidèle, élégant...

Faut-il ici nommer encore,

Buron, ou THISRIIIAT, ou Sr-JEAN.

Ces habiles maîtres, dit-on,

Pour les fleurs qu’ils font, en peinture,

Vont avoir avec la nature

Un procès en contrefaçon.

Et vous l’honneur de nos fabriques,

Dont les dessins toujours nouveaux,

Tout comme vos pinceaux magiqucs,

N’ont jamais trouvé de rivaux.

Pour votre succès mérité,

Il n’en est point qu’on ne délaisse,

Puisque votre éloge est sans cesse,

Dans la bouche de la beauté.

Leur gloire doit nous être chère,

Ils sont [ils de notre cité,

Et nous pouvons, heureuse mère,

De toi redire avec fierté.

Du lnonde attirant les regards,

Par son admirable industrie,

l.yon, notre ville chérie,

Est aussi reine par les arts. ‘

. t

cuunmn, émue. ..

 

Ahl... divin jeune homme 9... noble vulle...

Je suis émue... je partage vos sentiments et j'en

suis fière... je pense comme un génie... Qu'est

ce qui m'aurait dit ça? mais hélas! c‘est mun

imaltrc qu'il faut convertir...



LA VILLE.

Il le convertira...

cuuotsl, au Genie.

Qu'il faut guérir...

Le sème.

Je le guérirai , et pour cela , tu promets de

suivre en tous points mon ordonnance.

cucnmr.

Oh '. foi d'honnête fille...

Il oitsn:.

Tu vois cette petite fiole d’or...

entame.

Oh! qu'elle est jolie !...

Le crisse.

ça dépend des goûts!... ça ne sera peut-élre

pas celui de Célestin. Cette fiole contient un spé

cifique infaillible... et d'une grande valeur (re

gardant la Ville). Il coûte...

LA VILLE, modestement.

Quinze mille francs!

u: GÉNIE.

Quinze mille francs !

LA VILLE.

Au moins... peut-être beaucoup plus, à coup

sûr, beaucoup plus, mais pas moins.

Cthunms. a part.

Diantre !... il parait que les potions sont chè

res...

I.E caste, a Claudine.

Écoute! quand ton maltre dormira...

cuemxe.

Il ne dort jamais... il travaille jour etnuit.....

quatre pièces nouvelles tous les dix jours... Si

vous saviez ce qu’il consomme de drames , de

vaudevilles... je ne sais pas comment ses pauvres

acteurs peuvent y résister...

LE cime.

Enfin... nous trouverons bien moyen de l'en

dormir... j'irai faire un tour à Paris... à l'assem—

blée... ou à l’Académie je t'enverrai quelque

chose... n'importe quor... dès qu’il dormira ,

tu lui feras avaler ce philtre doré... et je réponds

que tu seras charmée (le l'eflet qu’il produira.

cuumxr.

lllon joli petitmonsieur, que je vous remercie!

Et vous, madame la Ville , quand je pense que

nous vous devrons cet important service...

  

I.A vu.cs.

C’est bien... adieu ma bonne, suis fidèlement

les instructions qu'on t’a donnée, et tout réus

sira.

cucmsr.

Quoi ! vous partez déjà...

LA VILLE.

Oui! d'autres occupations plus graves me ré

clament... la caisse de secours mulucls mérite

toute ma sollicitude... il faut que je travaille à

la réussite de cette généreuse et noble institu

tion... car ce n'est pas tout que de penser aux

choses futiles...

Axa de Tw:iem.

A mes enfants, ces ouvriers que j'aime,

Oui,j'en conviens, il faut quelques loisirs,

Et j'ai voulu visiter par moi-même

Le temple heureux de leurs plaisirs;

Mais je le quitte, adieu, le temps me presse,

Je vais encor m'occuper d'eux ,

Il faut songer quand, viendra leur vieillesse,

A soulager les malheureux.

Je dois surtout songer aux malheureux.

LI: même.

Adieu, digne et fidèle Claudiue... soigne bien

ce précieux talisman, sois adroite... saisis l’oe

casion... et dès que ton maltrc aura avalé la po

tion... tu me verras reparallre, et vous connai—

trez ma puissance.

ENSEMBLE.

Am :

LA VILLE, LI crime.

Retirom-uous, Retiremvous ,

Car s’il venait , Car s’il venaitj,

S'il pénétrait Et...

Notre secret;

Retirons-nous ,

S'il deviuait

Notre projet,

Tout éch0uerait.

(Pendant que Clundine chante son en

srmble, elle n'a pas ou disparaître

la Ville et le de‘u.)

30 ‘NE Vil.

CLAUDINE, puis DUPARQUET.

(cuonmc parlant et se confondant en rdodrenccs.)

Madame... certainement... croyez bien... et

vous, mon joli bienfaiteur... peruwllez que je

vous reconduise... .

(Elle setrouve (t la porte ne: c) nez avec Duparqtm).

oursnovn.

Eh bien! à qui en as tu, vieille folle? Est-ce

une scène de drame en de Vaudeville que tu lé

pètcs...

CLAUDINE.

 

  

cnwusl.

Mieux que ça, monsieur, c’est une scène féeri

que, magique, et presque diabolique !

onant:cr.

Quelle mouche le pique!

cucmxc.

Apparition , disparition, rien n'y manque. J'ai

vu la Ville de Lyon... J'ai vu le Génie des arts...

en personnes naturelles, ici même... tout à.

l'heure !

unesnucsr.

Ah ça! tu cxtravagues... ma pauvre fille... et

si ça continue... nous allons l'envoyer à l'Anti

quaille...

C'IAUDI.\‘E , avec dignité.

A l'Autiquaillel... monsieur !!!... (a part.)

Vieille bête; encore plus arriéréquc mon mai—

tre... mon pauvre mettre? Il faut absolument

que je parvienne :‘| l'endormir...

nommez-r, qui l'(conre avec curiosité.

Dormir !... Ah ! j’y suis. Tu rêvais, sans doute.

cLsumsc, ironiquement.

Juste !... ( a clic-même avec cnlhousiastm.)Adœ

rable Génie f...

ormn.;um ,flulls’.

 

Tu es bien bonne!

 



cuvnue.

Est-ce que je vous parle !...

onruquu , tm' nfl'mn t une prise.

Tiens, voilà qui tu réveillera... vas prévenir

Célestin que je suis arrivé...

cucmss.

Oui , pour lui inculquer vos idées vermeulues;

mais je vous le prédit; , avant peu il y aura du

changement ici...

nuruocsr.

Du changement l...

amours.

Et un fier changement! Tout ici va devenir

frais, vif, brillant, élégant... jusqu'au père Cé

lestin !...

DL‘PARQULT.

Lui l...

curmxa.

Oui! lui aussi... il n'y a que mm qui ferez

tache l... et quand vous arriverez le soir sur.volre

banquette... le public criera ; à la porte !...

nounous-r. ‘

Ah!mn mie! mettez un terme à vos diva—

gations... et nvertissez votre maltre...

cuentss.

Oui! oui! j‘y cours... j'y cours... mais vous

verrez L. (a part). Ne l'oifnsquons pas trop, car

j'y pense... il peut m'être utile... et très-utile...

quand par hasard mon mailre est tenté de s’as

snupir, c'est quand il cause avec ce vieux fossile..

(haut) Je cours chercher monsieur l ,

(Elle sort).

SCÈNE Vlll.

DUPARQUET puis CÊLESTIN et CLAUDlNF.

nuvanusr.

Quelles absurdes sottises... vient elle de me

débiter... elle est laquée ! ou quelque novateur..

quelque progressite enragé lui aura fait la leçon.

Alu: De l'aveugle de Bagnolet.

Elle aura lu quelque doctrine

Quelqu’écrit de ces hommes forts ,

Qui pour refaire une machine

Brisant tout d‘abord les ressorts;

Tout s’écroule sous leurs elforts.

Dès qu’il s’agit de reconstruire,

C'en est fait, leur génie expire

Ah! messieurs (bis), s'il vous plait ,

En voulantmicux faire , on fait pire!

Ah l messieurs (bis), s‘il vous plait,

Laissé le monde comme il est.

ctt.r.srts. qui est entré, suivi de Claudine,

Très-bien! c’est mon système... ("chante :)

1! Laissez le monde comme il est. »

Bonjour, mon digne ami...

oumnqesr.

le suis exact au rendez-vous!

(Il lui 03% une prise.)

CÉLHSTlN.

Merci !... Toujours fidèle au poste... comme

le soir... dans la salle... au coin des premières ,

coté gauche...

 

nursneuar.

Cest ma place favorite... et j'y tiens; je ne

pourrais pas vivre sans vous voir...

entame, a part, regardant cù_rsn.v.

Ah ça !.. mais il ne pourra pas dormir debout..

thant.) Asseyezwous, monsieur. je vous en prie...

vous avez tant travaillé aujourd’hui... je tremble

a chaque instant pour votre chère santé... vous

devriez vous reposer un peu... (Elle avance le

grund fou/rail). Ça n'empêchera pas l'estimablc

M. Duparquet de causer avec vous...

CÊLESTIN.

Ouais !... vous voilà bien radoucie !

cueunsa.

Je vous aimetant... tenez !... avec un coussin

bien moëlleux l...

cérasrm, donnant dans le piége.

Comment... tu veuxl...

ct.sumxs, le cajolant.

Oui!je vous en prie(d part). il y vient! il y

vient, bravo !...

cèsusns , au moment de s'ar

seat’r , repousse le fauteuil.

Allons donc 1 quelle indigne faiblesse... moi !

Célestin! me reposer, quand jamais je ne me

suis sentisi fringuanl...

arnaquer.

En vérité l...

cétssrlx.

Surtout en ce moment , je suis émoœtille’... il

me prend des envies de: danser... (Il fait des en

(rachats).

CLAEDINE. à part.

Ah ! mais c'est une malédiction l...

arnaquer, admirant Célestin.

Quel être! Et Claudine qui le voudrait ( se mo

quant) plus frais, plus vif... plus...

CÉL!STIN.

Comment! est-ce qu’elle vous a rab.’lché aussi. ..

nez-anoear.

Eh ! lout'—à-l'heure... elle m‘a rompu la’létè de

mille folies à votre sujet... embellissements... ré

parations... que sais

CELESTIN , d Clatttlt‘ne.

Quoi! vous avez, osé...Zsi jamais vous parlez

encore de cela... '

aucuns.

Jamais !... je vous le jure (a part). C’est fini...

il ne dormira pas (haut). Voyons , monsieur, as

seyez-vmn un peu, je vous en prie... (Elle lui

avance le fauteuil).

ctcasrrx.

Ah ça ! mais elle m'ennuie!

summum.

Elle est cocasse...

CÉLESTIN.

Elle est enragée... Dites-moi, mon cher, je

vous ai prié de venir... pour vous faire participer

à une bonne fortune.

ocmnqusv.

Ça vous arrive si souvent!

cunotss , Il part.

Vil flatteur! ‘

chssrtx.

Figurez-vous , mon ami, que j’ai détecté dans

un de mes cartons les plus poudreux un vieux

 

manuscrit... qui vous a une mine...

 



DUPAHQUET.

Pas possible...

CÉLESTIN, prenant le manuscrit sur la table.

Regardez-moi ça !

noranouar, saisi d’admiration,

Ah ! mossieur... ah ! mossieu !...

CÉLESTIN.

Eh bien! nous allons lire ça tous les deux

comme une paire d'amis...

summum.

Précieuse faveur... je ne sais comment recon

naltre... ( Il tire sa tabalière). Acceptez donc...

( Il lui o_[fre une prise).

CLAHDIIE , a part.

Et par dessus le marché, il lui donne du tabac.. .

je bous !...

CÉLESTIN.

Voyez-vous ! j’ai fait un serment !... Je n’aurai

pas une heure de repos, une minute de sommeil

que mon public n’ait joui de ce chef—d’œuvre.

CLAlDINE , a part.

Ah! plus d'espoir!... (montrant safiolc) pour

tant... s’il ne dort pas, comment lui faire avaler

ça...

céusrtx.

Claudine !... préparez cette table pour la lec

ture... et allez me chercher un verre d’eau...

cunotsn , surprise.

Un verre d’eau! (a part avec joie) Nous sont«

mes sauvés... (haut). Sucrée, monsieur !...

ctt.esrut, vivement.

Non, pure! Prodigue !,.. rien ne lui coûte...

nounous-r.

Le classique verre d’eau!

cunmse, a part.

Ah l cette fois, voilà mon all'aire... il n'y a pas

à dire, mon vieux, il faudra l'avaler. (Elle sort

vivement).

 

SCÈNE 1x.

CÉLESTIN, DUPARQUET, puis CLAUDINE.

cécnsrm, a Claudine, au fond.

Lejour baisse !... en même temps apportez une

lumière... une! entendez-vous !...

bumuquer.

Savez-vous que cette fille m’inquiète avec ses

idées saugrenues.

cèu:srtu.

Si elle était la seule encore ; de tous côtés on

me corne aux oreilles les mêmes propos... jusqu’à

mes artistes eux-mêmes qui prétendent que leurs

costumes font honte à ma salle.,.

DUPABOL‘ET.

Laissez dire tous ces fous, et répétez avec le

poète :

u Rien n’est beau que le vieux, le vieux seul est

aimable.

nstDtNE, apportant une lumière et un verre d’eau.

Monsieur... voilà le verre d'eau demandé (a

part); toute la potion y a passé , il n’en reste pas

une goutte... (Elle pose le tout sur la table et ap

proche le fauteuil).

Votre table est prête...

et.Lesns,dtsignunt un siégc a Duparquet.

Placez-vous près de moi... nous allons com

meneer.

cuumss, d'un ton câlin.

Y aurait il de l’indiscrétion à demander à mon

sieur, si je puis assister à la lecture ?

cuLssnx.

Je ne devrais point avoir cette condescendant

ce... mais si vous promettez de vous taire...

restez !

CLAUDINE, vivement.

Je me tairai... monsieur ! je me tairai... (Elle

se place près de la table, du côté de Ctlestin... et

remue son verre d’eau) .

CÉLes'rts.

Qu’est-ce que vous remuez-là, 'puisqu’il n'y a

pas de sucre P

cnxumsn.

Oh !... l'idée...

CÉLESTIN.

Commençons... (Duparquet oflre une prise a

Célestin, et tous deux se mouchent bruyamment).

cuumsz.

En voilà une musique... c’est ce qui sert d’ou

verture... (Elle prend le verre d‘eau). Monsieur,

vous otl‘rirai-je...

L‘ÉLESTIN.

Attends donc que j’aie commencé...

cuumss.

Pardon, je n’y songeais pas.

CÉLESTIN, ouvrant le manuscrit et lisant).

Attention

La Boomer on WISANSMK.

et

L'Onrneusc on Smnuuneunonr.

ou

Les Souterrains traitreusemenl minés du ma

noir de Dnruunowssr !... drame en 3 actes, à

grand spectacle, orné de combats, évolutions,

1flammes rouges, tableaux de terreur et de salis

faction! —— Hein ! quel titre.....

CI.AUDINK.

Oh !.. il y a de quoi s’élranglcr... prenez donc

un peu de... (elle lui afl're a boire).

CELISTlN

Non! merci !... (Claudincfuit un geste d’impa

limes).

nez-mou".

Il y a de l'or là-dedans!

Clusïtn.

Vous croyez!

nurmqun.

J'en réponds...

(‘ÉLESTtN (se frottant les mains).

et sans un son de frais! tout intérêt de cœur... je

vais vous expliquer en quelques mots les trois

décorations... (il boit une gorgee).

CLAIJDIN! (a part avec joie).

Enfin il a bu!... il l‘au! espérer que cela va

venir.

cèzes-rnv.

l" acte, le manoir !... j’ai pour cela mon petit

gothique barbe bleue...

numnqun‘.

 

Je sais... délicieux petit gothique !...
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cÉLe3'rtx.

il reste à peine quelques vestiges de peinture

sur la toile... mais cela donne un petit air de

vétusté tout-à-fait en situation.

DUPARQUIT.

1‘rès—blenl...

cûusnn,

Deuxième acte !... la chambre de l'orpheliue ;

décor, pauvre et misérable...

Donnons-r.

Vous n'avez u’à choisir...
‘1

cénas’rm.

J’ai ma petite mansarde jaunes... qui convient

parfaitement.... troisième acte l... une forêt

sombre... j’ai mon rideau de forêt... aux trois

quarts effacés... mais une forêt sombre... on ne

voit rien. C’est juste, mon affaire... (il reliait).

CLAUDINE.

Avale, avale, mon vieux !...

DUPARQUET.

Voyez-vous, ça sera adorable... acceptez donc

une...

cr.sonma (a part se levant).

Il va tout empêcher avec son tabac celui-là...

(au moment où Duparquet avance sa tubatière, elle

allonge le bras pour y mettre ses doigts et empdchct'

Célestin d’en prendre... la:zis, lutte, au bout de la

quelle la tabatière de Duparquet est renversée).

noranuer.

Ah ‘. maladroite l...

(ÏLAUDK!IE.

Ah! excusez!

cér.zsrm.

Capricieuse... va!.. notez bien qu’elle n’en

prend jamais l... quant aux costumes, voyez un

peu quelle chance... tout ce qu’il y a de plus

pauvre et de plus mesquin...

narznqan.

Eh bien alors ! le magasin de Blod vous four

nira ceci en abondance...

CÉLESTIN.

C’est singulier l je me sens la tête lourde, les

yeux pesants...

camoma (à part).

Bon... ça commence!... (elle le regarde avec

attention et fait signe que cela marche).

chu-rus (s’agitant).

Voyons! voyonsl... scène t“°!...

ournqun.

Attendez, je vais m’exercer tout d’abord à

choisir les endroits pour applaudir... vous con

naissez ma méthode... Ce jonc qui d'ordinaire

donne le signal à tous vos habitués... allez ! al

lez !... (il frappe avec sa canne).

CLAUDtNE.

Vlà une autre invention!

cir.u‘rm.

Scène 1", Rosalvina seule.

Pourquoi l’astre des nuits... a-t-il cessé de

briller?... (à lui-méme) je ne sais ce que j’é

prouve!...

nueanqun‘ (qui l’écoute sans le voir).

Pauvre enfant !...

CLAUDINB.

Ça ne va pas tarder...

crinss'rtN.

Pourquoi... ses rayons... brillants sur l‘or

mure de mon bien-aimé (il baille à demi).

DUPARQUET.

C’est rempli d’intérêt...

cÉt.es‘rm.

' Ne me disent-ils... plus qu'Edgnr veille, pen

dant que je pleure... (il penche la téte et semble

s'afiaisser: joie de Claudlnc).

commun, toujours sans regarder Célestin.

L'image est ravissante... (avec transport) lira.

v0 !... (il applaudit avec sa canne. Célestin qui s'e—

tait auoupi, se réveille en sursaut).

' cËt.ssrm, se redressant.

Hein !...'

curcuma, s‘elançaut vers Duparquet.

Avez-vous bientôt fini... votre bacchanalc...

(Elle veut lui un sa canne).

commun, avec ezaltation.

L’image est ravissante !!!!l

cnsrnme, voyant Célestin qui retombe dans son en

gourdissement.

Heureusement... le voilà qui repart... bon pe—

tit génie, val...

nounous-r.

Continuez !...

cäLesrtx, balbutiant.

Je... cette... la...

commun.

Ça languit... Ah! ça, mais Dieu me pardonne...

il dort... (Célestin s’est endormi.)

cunmnc.

Oui, Dieu merci !... il dort!

(L’orchestre joue l'air: Changemoi, Brama).

ouruqusr.

Il ne bouge plus... j’ai peur.. . ce sommeil... lui

si actif... c'est le présage d’une catastrophe pro

chitine.

maman.

Eh! mais vous m’efl'rayez... si le génie m’avait

trompé... si mon maître était mort... mon cher

maître t...

arnaquer.

Attends... j’ai_ un moyen irresistible. Il va

s'éveiller... (criant) Célestin... mon ami, vous

avez fait ce soir une magnifique recette... je vous

apporte de l’argent. ‘

cuaorsa.

De l’argent, et il ne répond pas... Ah! c'en

est fait... mon pauvre maître.

DEPARQL’ET,

Mon pauvre vieil ami... Célestinl... Céles

tiu!... (Coup de lam-tam). Le théâtre change. Du

côté opposé appath le jeune Célestin, beau (1

 

brillant. . . . .

FIN DU PREMIER TABLEAU.
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2' TABLEAU.

Le théâtre représente un décor brillant et riche dans le style de la nouvelle salle.

PERSONNAGES

(IÉLESTIN(IGj€flRB}.. . . . . . . . . . ..

LAYILLE..............

LEGÉNIEDESABTS...........

cr.aunmn................

DUPARQUET. . . . . . . . . . . . . . . .

UNE VIEILLE DAME. . . . . . . . . . . .

[IN PAYSAN . . . . . . . . . . . . . . . . .

CADET. . .

LA PLACE BELLECOUR. . . . . . . . .

L'HIPPODROME.. . . .

GOURGUILLON.. . . . . . . .

LES SUCCÈS DES CÉLESTINS.

...-.-........

ET ACTEURS.

M. BONDOIS.

M'“° pornmn.

Mile russsme.

M'“°BUYCET.

M. LAÏtIBERT.

. . . . n. BRETON.

M. H.\MILTON fils.

M. crame.

. . . n. LUREAU.

.........

————QÔQÔè—

SCÈNE I.

DUPARQUET, CLAUDINE, CÊLESTIN.

ctearrm , paraissant a gauche 0 l’appel de Dupar—

quel.

Me voici !... que me voulez-vous?...

numnuosr. slupc‘fuil.

Que vois-je !... et qui êtes-vous, monsieur?

cnsunms, a part.

0l1!... c’est mon maître... je le reconnais,

moi... quoique bien embelli...

DUPAI‘.QL‘ET, regardant amour de lui.

Où suis-je !... et quei est ce palais somptueux ?..

«Ce ne son! que festons, ce ne son! qu'astragules ! n

ce‘u:srrx.

C’est ma nouvelle demeure.

nemnour.r.

Vous êtes donc...?

cénesns.

Le jeune Célestin.

arnaquer, montrant celui qui est assis.

Mais... celui-ci... qui der! depuis au moins trois

mois...

CËI.ESTIN.

Papa Célestin, mon ancien... il n’en reste plus

que la carcasse...

AIR : Change-moi, Emma.

Change, change donc,

ltlo disait-ou ,

C’est un scandale ;

D'un nouveau palais

Fais donc les frais.

Moi, dans ma salle

Je me plaisais,

En vain je résistais;

Car l'esprit du progrès

Toujours m‘aiguillonnail,

lie talonnaît.

Un jour on m‘endormit,

Au secret ou me mit.

Après un long sommeil,

Charmant réveil !

Jeune et radieux.

A tous les yeux

Je vais paraître.

Songe, pauvre vieux,

A m’obéir;

Je viens de naître,

Tu dois mourir.

(A la fin du morceau, sur un signe de Célestin, la

ble, fauleuil cl mannequin, tout disparut! ).

oumnqeur.

Comment t.. est-il possible !.. mon vieil ami !..

c'est vous !l!..‘ ai brillant et si pimpant!

ctäusrm.

ltlon Dieu ! oui, mon vieux, vous ne vous atten

diez point à cela, n'est-ce pas?

nounous-r.

Non,je l’avoue... mais par quel pouvoir... quel

talisman magique...

céusrm.

Un talisman tout puissant aujourd'hui, mais qui

devient, hélas! de plus en plus rare... l’argent !

avr-nouer.

L’argent ?.. .

CËLESTIN.

Et le talent de deux habiles artistes...

nemnqes-r.

Je conviens, en effet, que c’està ne pas recon

naître votre ancienne demeure (avec regret)... qui

cependant avait bien son charme...

CLAUDL‘E.

Ah! c’est trop fort !...

cünsrm.

Etloî, ma pauvre Claudiue... que dis-tu de tout

 

cela ?...

 



i

cubaine.

l'tlis, monsieur... que rien n' m'étonne... ré.

tais du complot ?...

crusns.

Vraiment !

curom.

C'est moi qui ai aidé à vous endormir, et m’est

avis qtte vous ne devez pas en être fâché à

c’t’heure... êtes-vous brave et gentil!... vrai, je

raffole de vous...

cüssrtx.

Mais quand je suis devenu jeune et superbe,

tu ne peux rester sous cette affreuse et gothique

enveloppe...

cuunus.

Le fait est que je ne vous fais pas honneur...

\h !... not’ maître... cédez-moi une goutte de

rotre eau de Jouvence...

' CÉLES‘I'IN.

Qu'il sort donc fait ainsi que tu le souhaite...

(Sur un geste de Célestin, Claudine devient une

urne et gentille bonne).

CLAUDINL‘.

Am : Mon hussard.

Fi des anciens jours!

Je reprends ma jeunesse.

Ah ! dure: toujours,

Heureux temps de mes amours,

Talisman

Charmant.

Sans craindre la vieillesse,

Chacun à l‘nv’nir,

Peut se laisser vieillir.

Par d‘heurenx secrets,

Chez vous toutes les belles,

Gardent à jamais

Leurs attraits

Toujours frais.

Tendres amoureux,

Ces grâces éternelles,

Vous rendent heureux,

Tout au moins par les yeux.

J’ crois que de notre art,

Chaque femme idolâtre,

Viendrnit sans retard,

Pour entrer un théâtre,

Si mon talisman,

Par son pouvoir charmant,

Devait de soixante ans,

Les ram’ner au printemps.

DE|‘AI‘.QUET, t‘aperrevant.

Ah ! mon Dieu! encore une qui rajeunit...

C'est une maladie qui se gagne...

eues-na.

Voilà, désormais, comment seront toutes mes

ouvreuses... autant que possible...

nCPAnOEET.

Oh! je vois que maintenant, je serais déplacé

chez vous, nous ne pouvons plus vivre ensemble.

cursus.

Allez, mon vieil ami . vous aurez beau résister,

vous ferez comme moi, comme tout le monde, et

avant peu, je vous le prédis...

l .

arnaquer.

Jamais !.....

ENSEMBLE.

numt;çczr. th\rat.ve nr CELESTIN.

Oui, tout était bien, Non, rien n’était bien,

Et je le soutien, Etje le soutien,

Vous avez pris le mauvais Nous avons pris le meil

moyen ; leur moyen.

Cet or, ce clinquant, Cet or, ce clinquant,

Ah ! c'est révoltant ! C’est fort élégant,

Vous n’êtes plus qu'un Allez, allez , vieil, ex

extravaganl. travagnnt.

(Il sort).

 

SCÈNE Il.

CLAUDINE , CÉLESTIN.

CLAUDISE.

Eh bien! monsieur !

cousus.

Eh bien! Claudine!

cunotae.

La voilà donc opérée, cette métamorphose!

cursus.

Mon Dieu, oui!... et je n’aurai pas lieu de

m’en plaindre, je l‘espère.

cuttotse.

0b ! vous savez ce que je vous ai prédit, M...

au temps où vous ne vouliez pas m'écouter...

Rappelez-vous mes paroles: « M. Célestin, fai

« tes-y attention, depuis quelque temps vous

a êtes délaissé. u Ah! bah! faisiez-vous, tu ra—

dotes... et j’ajoutais : « Savez vous pourquoi on

a vous délaisse tant?... c’est que vous êtes sale,

« enfumé, :- aussi, maintenant, je gage que vous

verrez doubler le nombre de vos visiteurs.. .

cet.ssrtu.

enenJ ’ demande as tant

cuemss.

Et puis, vous verrez arriver chez vous le beau

monde.. .

cet.nsrta, virement.

Claudine !... Je vous dirai d’abord , que tout

spectateur est pour moi du beau monde... je se

rai, certes, heureux et fier des riches et élégantes

visites que vous m'annoncez, mais je me souvien

drai toujours que je suis le théâtre du peuple.

Ana : Ne vois-tu pas, imprudent.

Crois-moi, je n‘oublierai jamais,

Ces temps voisins de la misère,

Où le public que j’implorais,

Se montrait sourd à ma prière,

Les derniers rangs, seuls à ma voix,

De gros sous garnissaicnt ma caisse,

Ils m’ont fait vivre, et je leur dois

Leur part de luxe et de richesse. (Bis).

cuentae.

Eh !... mais, en fait de visites, en voilà deux,

qui vous arrivent... ce sont des connaissances.

 

des amies à vous...

.(j‘,
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SCÈNE III.

LES MÈMES, LA VILLE DE LYON, LE GÉNIE

DES ARTS.

LA VILLE, 0 Claudine.

Eh bien! tu le vois, ma bonne, fidèle à ma

promesse, j’accours visiter ton maître.

cuuumE.

"Vous êtes, en efl'et, madame, la première qui

ayez accès dans le sanctuaire... voilà, monsieur.

LA VILLE.

Eh ! bien, mon petit Célestin... c’est donc toi

que je revois, tout frais, tout blanc, tout doré...

CLAUDINE.

Et cela, grâce à vous, madame La Ville...

LA VILLE.

Je te disais bien que la cure rénssirait.

CELEera.

Eh !... quoi... madame. c’est à la ville que je

devrais le bonheur de cette restauration '5’... que

dis—je, de cette résurrection?

LA VILLE, avec embarras rt modestie.

Oui, oui... mon cher... c’est grâce à moi...

La came, a mi-voiz.

Dites—mm donc... il y est bien aussi pour quel

que chose...

LA VILLE.

Sans doute!

LE came.

C’est vous qui régalez; mais c'est lui qui paie.

casa-m.

Eh! bien, madame, êtes—vous satisfaite... tout

est-il suivant vos désirs ?

LA VILLE.

Oui... oui... pas mal...

LB cEms.

Allons, convenons-en , le cher directeur fait

bien les choses.

LA VILLE.

Aux: Aucz»vous vu ces bosquets ?

De l'architecte et du peintre vraiment

Le bon goût partout se révèle ,

Et tous les deux, par leur talent,

Ont su créer une salle nouvelle.

LE cime.

Dieu des arts , moi ,jc les connais;

Sois fière d‘eñx, ville chérie,

Car l'un est enfant lyonnais (i),

L’autre a, par quinze ans (le succès,

Acquis son droit de bourgeoisie (2).

LA VILLs.

Tout me paraît parfaitement disposé... ou est

bien placé... commodément assis...

 

SCÈNE 1V.

LES MEMES , UNE VIEILLE DAME (caricature)

aux premières. '

LA VIEILLE mus.

On ne peut mieux, ma chère Dame, on ne

 

(i) M. Exbrayat, architecte lyonnais.

(2) M. Savelte, peintre des théâtres de Lyon..

peut mieux; c'est un délice , comme ces ban

quettes sont bien rembourrées

LA VILLE.

En vérité... madame...

LA mua.

Foi d'honnéte femme !... quand je Vous le

dis... j'y passerais le restant de mes jours... avec

ça que j’ai toujours eu un faible...pour ce petit

coquin de Célestin...

cÉuzs‘nn.

Moi... madame, c'est bien de l'honneur...

LA sans.

Oui, petit monstre... en ai-je dépensé, pour

lui, mon dieu l de c’t‘argent... ce n'est pas que

je le regrette... au c0nIraire...

CELESTIN.

Eh bien ! vous qui m'avez connu jadis... com

ment me trouvez-vous aujourd’hui?

LA mus.

Plus gentil que jamais... à croquer... Ah! j'

t'ai vu bien longtemps dans la débinc, monpauv'

petit... mais c‘est égal, j' t‘aimais tout d' même...

toujours une de les fidèles... ma place de pré

dilection , :‘I côté de M, le commissaire... c‘est

prudent... une jeune femme seule... ou ne sait

pas ce qui peut arriver... les hommes sont si

aventureux... Enfin... ça me rappelle une anec

dote, pui m'est arrivée aux premières loges de ce

théâtre. C’était ne... 1824 ou 25... la MARIGNY

était en scène, je me le rappelle encore. ..quaud

tout-à-coupje sens derrière moi...

csLEsrm.

Pardon, pardon , ma chère dame... mais...

croyez«vous qu'il soit bien convenable , ici... en

présence du public...

LA DAME.

Tu as raison . mon petit... c'est une boulette

de ma part... messieurs et mesdames , veuillez

m'excuser, je vous prie... (a Ct'lestin). Dis-donc ,

mon p' lit, y a-t-il moyen de s‘arranger pour une

stallc à l'année... un de tes petits fauteuils si

élégants, si commodes...

caLssrts.

Vous passerez demain à mon bureau, de midi

à deux heures... ce n'est pas ici non plus...

' LA nus.

C‘est juste... c'est encore une boulette... Ah!

tiens, j'y pense, j' vas aller le trouver sur le

théâtre, nous causerons plus à notre aise... Mes

dames et Messieurs, bien des pardons de vous

avoir interrompu un moment. (Elle sort).

CELESTIN a la cantonnade.

Ne laissez pas entrer cette vieille femme lnllc.

 

SCÈNE V.

LES MÊMES . LA PLACE BELLECOUR.

LE came.

Mais qui vient là ?... Eh! ma loi... si je ne me

trompe... ce sont des visites pour notre ami Cé

lestin... quelques—uns des embellissement de no—

tre ville... qui viennent le l‘éliciler de sa méta

 

morphose. . .

 

 



 

LA PLACE ItELLECOUR,

Atn : J'arrose.

Jadisj'étais fralche et gentille ,

En moi vous voyez une pauvre fille

Que le soleil dessèche et grille

Depuis le matinjusqu'au soir ,

A qui naguère admirait ma parure ,

Aujourd'hui jefais peineà voir ,

Personne ne vient plus s'asseoir

Dans ces jardins sansombre et sans verdure.

cuesrm.

Qu'ai-je l'honneur de recevoir?

squcouu.

La place Baliveau, ci—dcvant place Bellecour l

cunsrm.

Je ne suis pas bégueule , mon répertoire est là

pour le prouver; mais... je vous trouve d'une

nudité...

seur.coun.

Figurez-vous , monsieur , que , sous prétexte

d'embellissements, ils ont commencé par me ra

ser... Oh! mais , me raser... comme un vieux

gazon...

LA VILLE.

Gazons !...

saumons. .

C’est ce que je fais... de mon mieux, ma

dame,, puis, après m’avoir allongée, raccourcie,

élargie, rétrécie, ils m'ont décorée de quelques

centaines de petits échalas, qui me font ressem

bler au séchoir d'une immense blanchisserie , il

ne manque que les cordes... le tout entremélé

de petits jardins ou squarres, où l’on cultive

avec succès le soleil et le Pissenllit...

LA vu.u:.

Vous êtes une Ingrate , ma chère.

nsLLsœun.

C’est comme votre bitume... m’avez-vous as

sez tourmentée, torturée, tracassée , pour votre

bitume qui ne mène à rien...

LA VILLE.

Ce sont les mauvaises langues qui vous ont

monté la tête...

nsancouu.

C'est plutôt le soleil que je reçois toute la

journée , qui est dans le casldc me monter a la

tète...

LA VILLE.

Vous êtes une ingrate, vous dis—je... semblable

a tant de gens aujourd‘hui... vous ne voyez que

le présent... moi,je songe à l’avenir..

Am : Muse des bois.

Amis, plantons... que ces épais ombrages

Puissent un jour abriter nos enfants;

Amis, votons des lois justes et sages

Pour rendre heureux nos fils reconnaissants.

Pour l'avenir, semons, semons d’avance

Go frais gazon qui dott bientôt fleurir ,

Trop heureux, si le bonheur de la France;

Ne mettait pas plus de temps à venir.

(Parle). Allez... et dépêchez-vous de pousser.

neuscoun.

Ce n'est pas ma faute, on ne m'arrosejamais..

(Elle sort) .

  

SCÈNE Vl.

ÏLES MÈMES, CLAUDINE, puis un ANGLAIS.

cunmss (entrant eflart’e).

Monsieur! Monsieur !...

CÉI.ESTIN.

Eh bien ! qu’y u«t-il P

CLAUDINE.

C'est un Monsieur... un étranger, qui n’a pas

pu trouver de place dans la salle, et qui veut à

toute force entrer sur la scène.

crins5'rnv.

C’est impossible... qu’on dise au régisseur de

le faire sortir ..

CLAUDINÉ.

Il ne veut rien entendre, il dit qu’il veut ah

solument parler à M. Célestin.

cinurm (au public).

Ma foi l... si ces Messieurs veulent le per

mettre,jele recevrai... Je suis assez générale

ment disposé à recevoir tout le monde... qu'il

entre...

cmuomx (il la cantonnade).

M. le Régisseur, laissez passer! entrez, Mon

sieur! '

(La scène suivante, purement de convention, n’a

pu être écrite, elle a été confiée par les auteurs

au spirituel caprice de M. Levassor.

SCE E Vll.

(Après la sortie de l’Anglais).

LES MÊMES, L’HIPPODROME.

CLAUDINE.

Ah!.. mon Dieu! voilà un Monsieur qui me

paraît bien enrhumé du cerveau!

LA VILLE.

C’est l’Hippodrome...

n’arrroonoms (en/rani).

J’ai été si souvent mouillé !.. atchi !..

CÉl.ESTIN.

Qui me procure le plaisir de vous voir?

n’expronnous.

En qualité de confrère... j'ai tenu à venir vous

visiter un des premiers...

CELESTIN.

Confrère !.. vous ne m'avez pas toujours traité

comme tel... vous m’avez IIII peu tiré auxjam

bes... maisje ne vous en veux pas... vous n’avez

pas été heureux...

L'uivrounosls.

Et cependant, nous avions tout fait pour réus—

sir... quelles affiches !!!

LA VILLE.

Mais, les spectacles?..

L'ilmr0nn0Mn.

Oh!.. parlez-moi de ces afliehesl.. des af

fiches... :‘i fich !.. toute une ville en combus

tion. et rien !.. la pluie !.. toujours la pluie...

alchi !..

 

  
    

Air : Je ne puis plus courir après.

Voyez quelle bizarrerie!

'l‘out’ la s'maine... de la chaleur,

Puis, le dimanche, de la pluie :

I On n’y comprend rien sur l'honneur ;

Mais, malgré toutes nos traverses,

 

La meilleur' l)l€tgn',sauf vot‘ respect,



' 1

C‘est qu’ln‘-las ! après tant d'averses,

Nous sommes partis presque à sec.

Enfin, croiricz-vous, Monsieur, que, pendant

tout notre séjour à Lyon, les opticiens n’ont pas

vendu un baromètre !..

Le cime.

lit pourquoi cela?

L’ntrronnomn.

Ces instruments étaient devenus parfaitement

inutiles... dès qu’on voyait apparaître sur les

murs une affiche de l’Hippodrome, chacun disait :

il pleuvra avant vingt-quatre heures... et ça ne

l'üfatljfln‘lflls...

' céans-ria.

Votre dernière soirée n’a pas été des plus

brillantes...

t.’urrronaoue.

Le temps , monsieur, toujours le temps...

Ah !... que c'eût été beau notre prise de Zaa...

a...a...tcha ! (en diminuant). Il faut être enrhumé

du cerveau pour prononcer ce nom-là.

t.r. cr.str..

Alors, vous êtes sûr de votre affaire...

t.'mrr00n0nB.

Quel bel effet... cela faisait! la prise de Zaa...

a...a...alcha par l‘armée française... c’était su

perbe !...

ct.matsc.

Oui, sur l'affiche l

L'utPPODROHB.

Nous préparions pour la semaine suivante une

représentation plus magnifique encore, et tout-à

fait de circonstance...

DES BAS DE COTON AVEC SOULIER (I),

ou les t'iclimcS de l’httmiditt .’ .’ .’

Mais il n0us a fallu partir !...

SCÈNE VIII.

LES MÈMES, UN PAYSAN aux secondes.

[.3 mvsm.

Ah l... c’est donc loi, méchant farceur. qui

m’as fait payer mes trois francs, l'jour d'la fête

d'nuit !

 

r.’mrroononn.

A qui en a-t-il donc, ce monsieur?

LB mrsm.

Mais oui... j'le reconnais ben et j'vas t'dire un

peu ma façon d'penser.

L’turrounons.

Oh ! je suis bien\fàché d'être venu ici... atohi !

t.s PAYSAN, au public.

J'vas vous conter ça... J’arrivais d'Crémieux...

qu'est l’pays des dindes..' J'en suis de ce pays

là... Je venais donc d'Crémieux, avec d'z’a'

mis... pour voir ce p’tit pot. d’rhum... d’abord

j'croyais qu’il s'agissait de boire un coup...

mais ils m'disent qu’c'était des batailles... des

Romains et des Bédouins... enfin des choses bel

les à voir... l'entre donc, j’donne ma pièce (1’

trois francs... C'était noir, comm’ dans un four!.'

figurez-mus... J'vas vous conter ça... mais que

 

(l)Débals de Coton, avec Soullicr. (Jérômc

Coton, ancien régisseur du Cirque).
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i‘snis bête, j'pnis rien vous conter, pisque j‘u'ai

rm vu du tout.

t.'turr0naone.

C'est que vous étiez mal placé.

LB mrssn.

J'étais aux premières, malhonnête !...

CÉLE8TIN.

C’est justement ce qu'il veut v0us dire.

Le mvsm.

Mais brigand... fallait donc mettre sur t'u'affî—

chez Grande rrprtsentation dédite aux aveugles.’

Vu l‘infirmilt! des spectateurs, l'enceinte ne sera

pas L’dainte du tout. C’était plus clair, on aurait

su à quoi s'en tenir...

L’tnrr0un0nn. ’

Tiens!... c‘est une idée qu'il me donne-là !...

j'en profiterai...

LE PAYSAN.

C’pendaut faut étr' juste, il y a quelqu'un qui

m'a diantremcnt diverli... c'est vot'homme :‘i la

boule... ah! pour celuilà, c’est un malin.

Air : Tourne, tourne.

Emblème de l'humaine engeance,

C't'adroit prestidigitatcur

Dansant sur sa boule en cadence

M‘rappclle plus d'un grand sauteur.

Gros bonnets de la politique,

Servant tous les gouvernements,

Sous les rois ou la République

Vous qui tournez à tous les vents,

De tourner comm' vous il se pique

Mais il tourn'_plus adroitement

Vraiment,

Il tourne plus adroitement.

Mainl'naul qu'j'y ai dit son fait...j'en ai assez...

ben le bon soir la compagnie... faut qu'j’r'tournc

à Crémieux e'soir. (Il sort).

SCÈNE IX.

LES MÊMES, GOURGUILLON (On entend se dis.

puter dans la ceulisse ,

couacott.t.os, en dehors.

Quand j‘vous dis... que j’peux entrer.. il m'

courrait bien, nous 50nt d'z'amis... (Il mtre) J'vous

dis qu’nous sont d'z'amis, pas vrai... M. Célestin...

qu’uous sont d'z'amis ?...

CÉLESTII, lui tendant la main.

Certainement !... mon brave Gourguillon... mon

p'tit habitué des quatrièmes... le vrai goue lyon

nais !...

 

councunst.ox.

Vous voyez ben qu’il m'conusit... (regardant

dans la salle) Oh! mais, c'est moi qui aurais en

d'la peine à vous r'connaitre... mazettel... pus

qu’ça d'chicl...comme vous v'là ficelé à c't'heure!..

crus-na.

Est-ce que tu me trouves trop beau?

connecttms.

De quoi!... rien de trop beau pour le gonc de

Lyon.

cussrta. _

Et tu viendras me voir, comme par le passé.

cocncuu.noa.

Plus souvent encore, si c'est possible. Ah !...

mon Célestin... ne pas venir le voir... J'aimerais
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mieux, nt’priver d’diner deux fois dans la s'mainc,

que d'unanquer mon mélodrame du dimanche...

cs1.ns‘rm, a la ville.

Voilà, madame, voilà mes bons amis... mes

plus solides soutiens...

corncun.coa.

Un peu ?... toujours là aux grandes occasions...

ou n'manque pas un bénéfice...

Air : de l'apolht‘mirc.

S'battre a la queue, ah! quel plaisir,

Entrer le premier dans la salle,

Dans l'entr'acle aller s'rafralchir

A la buvette orientale

l.’soir on s‘en r’tourne avec galté.

A son métier on rit, on chante...

Puis en mettant quèqu'sous d'côté

On r'eommenc'la s'maine suivante.

SCÈNE X.

LES MÊMES, CADET aux quatrièmes.

Oh! eh ; Gourguillon !...

oouncunuom. ‘

Tiens !... c'est Cadet !... Oh ! eh !... C‘est toi

Cadet !... où qu'l'es donc, mon vieux ?...

 

CLDE1‘.

Ici... aux quatrièmes!

councuxuom.

Tiens te v'là donc là.haut, toi?

mon.

Oui... et toi, t’es donc là-bns?

couacmuom.

Comme tu vois...

casé-r.

Comment donc qn't'às fait pour entrer _sur

la scène... '

coencmws.

J’ai passé par_l‘enlrée des ardues.

CADET.

Eh ben ! et la concierge?

COUBGUILLON.

Elle dormait !

CADET.

A-t-il d’la chance ce crapaud-là !... c’est pas

l'embarras, ça y arrive quéqu’fois de dormir.

GOURGUILLON.

Dis—donc, Cadet, y a-t-il longtemps qu’t'es là !

CADET.

Eh ! non,j’arrive... j'ai acheté une contremar

que à Augiiste... '

councun.x.oxz

Dis donc... est-on bien là-haut ?

CADET.

Oh !.. chouettement... d’abord, c’est propre...

et puis, il y a d' l'air, on respire... quand il n'fail

pas trop chaud.1. et puis... c‘est doré... oh! c’est

rup..... pus qn'ça d'eorniche dorée... il y a pas

plan d's’asseoir en dehors, maintenant.

couacs-nues.

A quoi qu'çà sert... on n'voit pas mieux?

CADET

Oh !.. une idée... si c'est d'l'or l‘une... on peut

faire d'la monnaie avec la gratte...

couacunuon.

Eh! non, bêta, c'est d'l'or fausse... et pis d’ail

leurs, fausse ou fine.. . c‘est pas une chase a faire..

n‘ablmons rien , respect aux monuments.

muer.

Dis d0nc , eh ! p‘tit? est-ce que tu un jouer

la comédie avec les acteurs ?...

coencunu.ox.

Non, j’snis v'nu voir M. Célestin, pour le féli

citer, et luijurer fidélité de la part des amis et ca—

mandes.

oct.esrm.

Je sais, mes amis, que toujours je puis compter

sur vous...

covacrtu.os, confidentiellement.

Et pis... j'crois que je va: entrer figurant....

M. Moine m'a présenté.

amer.

A-t-il de la chance, e' crapaud là !... Gnurguil

lonl... ch! Gourguillon! lâche donc de m’t‘aire

entrer aussi...

councnn.ton.

M. Célestin, j'ai la un ami... c’est à-dire,.. là

haut... un ami qui voudrait bien entrer artiste

chez vous...

cousus.

Quel emploi ?

mon, d'en haut.

Les traltres... les rôles qu'on désampille!

GOURCUILLOI.

J'crois qu'il ferait bien les rôles à M. Dupré...

d'abord il est assez laid...

CELESTIN.

Eh! bien, dis-lui de venir, nous nous enten

drous.

councun.r.os.

Oh!.. eh!.. Cadet! descends... j‘ai arrangé

ton affaire !

mon, sortant.

Oh! fameux !... (a ses voisins) 1' vas débuter...

Vous n' me sifflerez pas, hein 1’... (Il sort).

SCÈNE XI.

LES MEMES, DUPARQUET , vêtu à la dernière

mode, puis CADET.

casas-na.

Mais, qui vient encore?

arrangeur.

C’est moi, mon cher.

CELESTIN.

Que vois-je ? Duparquet! mon vieil habitué!

unmnovm.

Moi-même , mon ami , j'ai subi l'influence...

métamorphose complète... J'ai 25 ans.

 

CLAUDINI.

Sans compter les mois de nourrice...

DUPARQUÊ'I‘.

Je suis du beau... un lion...

councumos.

Sol!...

nounquu.

Hein ?... lion à tous crins...

councum.os.

Quel toupet !...

commun.

A moi les plaisir... a moi les femmes 1... les

plus jolies femmes!

cr.LsSfls, montrant la salle.

 

Vous n’avez qu'à choisir.
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A nuunqesr.

' Pour cela , je renonce a la campagne , et je

me fixe... a la ville... (il baise la main dole ville).

ut VILLE.

Mille fois trop galant.

arnaquer.

Voyons, mon cher, qu‘allez-vous me louer?

LE came.

Mais, tout ici est digne d'éloge.

numanue-r.

Ah! charmant !... c'est un mot... Il est spiri

tue! ce petit monsieur... Voyons... place t‘i l'an

née, aux premières.. ce n'est pas assez en vue...

aux baignoires... eh ! eh! c'est dangereux... aux

stalles... oui, on y est bien... je puis y déployer

mes avantages... je pose p0ur la main... je pose

pour le torse... je peso pour l'expression... je

veux faire une victime par soirée... pauvres

femmes... tenez vous bien.

Alu de Mariarme

Nous voilà, grâce a la magie,

Redevenus jeune , mon cher,

Sachons donc jouir de la vie

Et la mener un train d’enfer,

Hommes nouvelles,

Jeunes et belles

Et chaque soir un spectacle attrayant

C‘est ton affaire

Si tu veux plaire

Au bon public, ce protecteur payant

Quant a moi par mainte prouesse

Aux femmes je prouv'rai chaque jour

Que rien ne peut valoir en amour

 

Les retours de jeunesse.

CADET, paraissant.

J'penx t’y entrer?'

césrsrm.

Viens, Viens, mon ami... tu es de la maison...

on t'y verra toujours avec plaisir...

I.A vn.ec.

Eh ! bien, mon ami, tu es heureux d'être ren

tré dans la gentille demeure...

cuesrm.

Oh ! je vous en réponds... 4 ' -

LA vru.s.

Air 1 J’en guette un petit.

Jeune héros, vainqueur de l'Italie,

De les exploits tu dois te reposer;

Tu t‘es immolé ; mais Thalie

Au vaillant Mars eùt du te refuser.

Pour le couplet laisse-là la mitraille

Que de bravos t'attendent chaque soir

Et ce n’est que dans les boudoirs

Que tu dois livrer la batille,

C'est là qu‘il faut livrer bataille.

Allons, Célestin, te voilà lancé dans-la bonne

voie... brillant et paré, tu es en état de recevoir

dignement tout ton monde... tu es actif, laborieux,

tu dois réussir... prends du passé tout ce qu’il a

de bon, et pour l'avenir marche au progrès...choi

sis avec discernemeni les mets que tu dois servir

à cet ogre appelé le public... les pièces de résis

tance pour les appétits gloutons, mais pense, je t'y

engage, aux palais fins et délicats... enfin, pour te

guiderplussûrement.jevaisfairepamttmàtesycux

tous les modèles que tu dois imiter. (musique)

.. I_t -  

3° TABLEAU.

Apparition de tous les Succès du th. des Célestins personnifiés

Air: Valse de 1Jacquemin.

LA VILLE.

Apparaissez glorieuses phalanges

Dont le succès remit en ces lieux

Et vous (au public) donnez vos bravos, vos

louanges

A ces talents qui charmaient vos aïeux.

Puisque ma baguette magique

De les évoquer a le don,

' De leur couronne dramatique

J’ai choisi le plus beau fleuron.

couacoru.ox.

A toi d'abord mousse, à toi nonlar.

Un amical et joyeux souvenir

De ton talent puissé--je, légataire,

Un jour ici, le faire rajeunir.

ceacsnx.

Rapppelons—nous l'invincible guerrière

La FILLE nussauo, tenant tête au plus fort

0 MARIGNY, toi que notre parterre

Redemandait à grands cris ou la mort.

CLAtTDINE.

Là c'est coasnr, CHARLES-LE-TÉHÉIIAIRE

Preux chevalier chacun le reconnall

Puis GUII.LEMIN gros et joyeux compère

Trinquant avec notre ttsncusz nooxsr.

canxr.

Fier Tenu, retrou55aiit sa moustache

Voici TAUTIN, plein d'une noble ardeur

Disanl : amis, suivez mon blanc panache;

Il est toujours au chemin de l'honneur.

LI. citant.

Salut à toi, BEAS, l'élégante duégne

 
Que la Russie a ravie aux Français!

Toi_ dont hélas! trop tôt finit le règne,

Causeur—Mosaoss, à toi tous nos regrets! ».

IÆVASSO“.

Mais quelle est donc cette fleur fraîche écluse,

Pour qui le temps semble se ralentir !’ ' ’

C’est le diable, couleur de rose,

C’est Déuzn qui ne veut pas vieillir. .

* nursaquan

C’est notre ami, c’est notre bon Lmtanr ;

(Rassurez-vous, celtii-là‘n’ést pas mort)

Bientôt ici, du parquet jusqu’au' cintre,

Vous pourrez l’applaudir encor.

r.’ntrronnOms.

Reconnaissez l’ennemi de Thérèse;

C’est sa démarche, c’est son air:

Ai-je besoin de nommer Varsz ?. _

'l‘rcmblez, tremblez, c'est le cruel “Ma-na!

- ‘ mon. ' * , '

Ou Rmmom, ou Fuma LA'i‘ut.t"t‘u, ' ' '

Mon vieux LEPU., on n’a pu t'oublier ! _

Et toi, Pauuxn'r, ou Gustave, ou Philippe, '

Tu fus toujours le brillant cavalier!

' " 'Lu Gât€tn.' '

D'une marraih‘e, 'oirda‘me de l’Empire,

C'est Hsanusxa que l’on vient applaudir: I,_'

Et pour Acm'nu, gros enfant du délire; lJ'entends encor les bravos retentir! ‘ '

rzûr.ssxm (au public).

Confondez-nons dans la même indulgence ;

Nous tâcherons d’égaler nos rivaux!

Ah! puissiez-vous,Mcssienrs,'pour récompense,

Nous prodiguer chaque soir vos bravos!
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